
L'ODRE SOCIAL.
le aux prophètes, et qui parle par les prophètes, est
uni aux Pèrc et au Fils, et intervient avec eux dans
la consécration du nouvel homme.

Ainsi le Père, le Fils et le Saint-Esprit, un seul
Dieu en trois personnes, montré plus obscurément
à nos pèrea, est clairement révelé dans la nouvelle
ai:ianre, Instruits d'un %i haut mystère et étonnés
de sa profondeur incompréhensible, nous couvrons
notro l'ace devant Dieu avec let séraphins que vit
I2aïe, et nous -.. orons avec eux celui qui est trois
fois saiit.

C'était au Fils untiquep, qui était dans le sein du 1
Père, et me . îor, venait à nous, c'était à
lui à nous découvrir pleinement ces admirables Fe-
crets de la nature divine que Moïýe et les prophètes
n'avahnt qu'eflieurés.

C'était à lu; i-)1us faire entendre d'où vient que
la Messie promis comme un homme qui devnit sali-
ver les hommes, était en meme temps montré coin-
.c lI nombre singulier et absolnient à la ma-
iîiee dont le C.iéateur nous est désigné, et c'est
nu:i ce qu'il a fait en notis enseignant que, quoique
fils d'A.braham, "il était devant qu'Abraham fût fait,
qu'il est descendu du ciel, et toutefois qu'il est au i
ciel i" qu'il est Dieu, fils de Dieu, et tout ensemle
honn-, fils de l'homme, le vrai Emmanuel, Dieu
avec nous ; en un mot, le Verbe fait chair, un's-
sant en sa personne la nature humaine avec la di-
vine, afin de réconcilier toutes choses en lui-nè-
me.

Ainsi inous sont révélés les deux principaux mys-
téres : celui de la Trinité et celui de l'incarnation ;
miais celu; qui nous les a rêvéîlés nois en fait trouver
l*image en nous-mênies, afin qu'ils nous soient tou-
jours presents et que nous reconnais-ionîs la dignité
de notre nature.

En etTet, si nous imposons silence à nns sens et
que nous nous renfermions pour un peu de temps au
fond de notre âme, c'est-à.dire dans cette partie où
la vérité se fait entendre, nous y verrons quelque
image de la Trinité que nous adorons. La pensée
que nous sentons naître comme le germe de notre
esprit, comme le fils de notre intelligence, nous don-
ne quelque idée du Fils de Dieu conçu éternellement
dans l'intelligence du Père céleste. C'est pourquoi
ce Fils de Dieu prend le nom de Verbe, afin que
nous entendions qu'il naît dans le sein du Père,
non comme naissent les corps, mais comme nait
dans notre ame cette parole intérieure que nous ysentons quand nous contemplons la vérité.

Mais la fécondité de notre esprit ne se termincpas
à cette pacule intérieure, à cette pensée intellectuelle,
à cette image de la vérité qui se forme cri nous.
Nous aimons et cette parole intérieure et l'esprit
où elle naît; et, en l'aimant, nous sentons en
iods quelque chose qui ne nous est pas moins
préieux que notre esprit et notre pensée, qui est
le fruit de l'un et de l'autre, qui les unit, qui
s unit à eux et ne fait avec eux qu'une mime
vie.

Ainsi, autant qu'il se petit trouver de rapport
antre Dieu et l homme, ainsi, dis-je, se produit
en Dieu l'amour éternel, qui scrt du Père qui pense,
et du Fils qui est sa pensée, pour faire avec lui et sa
pensée une même nature également heureuse et par-
faite.

En un mot, Dieu est parfait, et son Verbe, image
vivante d'une vérité infinie, n'eut pas moins parfait
que lui ; et son amour qui, sortant de la source iné-
puisable du bien, en a toute la plénitude, ne peut

manquer d'avoir une perfection infinie ; et puisque
inus i'avons point d'autre idte de Dieu que celle de

lit perfectioin, chacune de ces trois choses, consid -
rée en elle.eimène, mérite il'tre rappelée Dieu ; mais
parce que ces trois choses conviennent nécessaiie-
ment à une même niiaitre, ces trois choses ne sont
qu'un !cul Dieu.

Il _c faut dorm. rien concevoir d'iniégal ni de iéla-
ré dans cette Trinité odozable ; et, quelque incon-
préheniî'ble que soit cette égalité, notre âme, si nous
l'écouton<, nous cii dira quelque chose.

Elle est, et quand e!le -nit parfaiteiwit ce qu'e!le
est, Son intelligen'tce répond à la vérité de son étre
et quand elle aime an être avec son intelligence auit-
tant qu'ils méritent d'être aimiiés, son amour égale la
perfection [de lru n et die l'autîe. Ces trois choses ne
se séparent jamais et s'enferient l'une l'nutre ; nous
entendons que nous sommes, et que nous aimons, et
nous aimons à être et à entandre. Qui peut le nier,
s'il s'entend luji-mênie ? et nuon-seuleent une de res
choses n'est pas meilleure qutie l'autre, niais les trois
enenîble ie sont pas meil!eures qu'une d'elles cri
particulier. pui.qtie chacune enferme le tou, et que
dans le< trois, conîsisteriî la feicité et la dignité de la
nature rnisoinable. Ainsi, et infiniment au-dessus,
est parfaie, insuparah!', une en son essence et eifin
éba'e en tous cens, la Trinité que nous servons et a
laquelle nous soitues (it5coni èsa par notre biapti-
me.

laiunou~--umes, qti: soimimes l'image de la Tri-
nté. nous-mêmes à un nutiegard, nrus stommet's
encore l'imnge de l'incarnation.

Notre âne d'une nature siirituelle et incorrupti-
ble, a un enrps corruptible qui lui est tui, et de l'u-
nion de l'un et aie l'autre rn'te un tuut, qui cat
l'homme, esprit et corps tout criseib!e, incorrupti-
ble et corrlptile, iItellIgent el .g-emnctit brait, Ces
nitributs conviennent au tout par rapport à chacune
des parties ; ainsi le Verbe divin. dont la vertu sou-
tient tout, s'tinit d'une façon particulière. ou pIutôt
il devient lui-même, par une parfitite union, ce Jé-
sus.Christ fils de Marie ; ce qui fait qu'il e-t Dieu et
homme tout ensemble, engendîré dans l'éternité et
engendraé dans le tempq, toujours vivant dans le ein
de son père, et mort sur la croix pour nous sai-
ver.

Mais où Dieu se trouve niélé, jamais les coIIpa-
raisons tirées des choses humaines ne sont qu'inpar-
faites. Notre âme n'est pas devant notre corps, et
quelque chose luii manque lorsqu'elle C est séparée.
Le Verbe, parfait en lui-même dès 'éternité, ne
s'unità notre nature que pour lhonorer. Cette âme
qui préside au corps et y fait divers changements,
elle-même en souflre à ,on tour. Si le corps est mú
nu commandement et à la vulonté de l'âme, l'àllme
est troublée, l'me est affligée et agitée en mille ma-
nières oui fâcheuisea ou agréables, suivant les disposi-
tionsdtu corps ; en sorte que, comme l'âme élève le
corps à elle en le gouivernait, elle est abaissée au-
lessotis de lui par les choses qu'elle en soufire.
Mais en Jésus-Christ le Verbe préside à tout, le
Verbe tient tout sous sa main. Ainsi l'homme est
élevé, et la Verbe ie se rabaisse par aucun endroit;
immuable et inaltérable, il domine en tout et partout
la nature qui lui est unie.

De là vient qu'en Jéstus-Chri..t, l'homme, absolu-
ment soumis à la direction intimc du Veibe qui l'élè-
ve à soi, n'a que des pensées et des mouvemnts di-
vins. Tout ce qu'il pense, tout ce qu'il veut, tout
ce qu'il dit, tout ce qu'il cache at dedans, tout ce


